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Ce livre propose une réflexion à propos de la 

subjectivité et présente comment celle-ci 

influence chacune de nos actions. Dans cet 

ouvrage, la subjectivité est parfois mise en lien 

avec la gestion et des thèmes tels que l‘autorité, 

le pouvoir, les limites, l‘ambition et la pro-

jection. L‘essentiel de la démarche se veut 

d‘abord et avant tout une invitation à la 

réflexion à propos de la subjectivité qui guide 

nos actions, plutôt qu‘une analyse concrète au 

sujet de la gestion. 

 

Pour aborder ces thèmes, l‘auteur met en scène 

un personnage, incarné par un professeur 

universitaire qui donne sa leçon inaugurale. Ce 

personnage, avec courage, brise la glace et 

propose un chemin, le sien, inspiré par ses 

observations et les interprétations qu‘il en fait. 

Cette mise en scène théâtrale nous propose sept 

leçons. Courte et concise, chaque leçon présente 

un concept de base, qui est ensuite décliné, 

abordé ou nuancé dans son contretemps 

subjectif, soit dans la contre-leçon. Cette contre-

leçon est présentée par l‘alter ego de l‘auteur 

Lapierre, soit La Plume, qui incarne la vérité 

subjective de Lapierre.  

 

Tout d‘abord, Lapierre évoque les limites que 

nous avons physiquement ainsi que les limites 

de nos connaissances, de ce que l‘on peut 

endurer affectivement : forcer ses capacités pour 

les dépasser, mais en vivant dans l‘angoisse de 

ne pas réussir. Il aborde les remises en question 

continuelles, la souffrance et l‘ambition, en 

faisant le parallèle entre le gestionnaire et tous 

ces thèmes, en quoi ils permettent aux dirigeants 

de performer et de se dépasser dans l‘exercice 

de leurs fonctions. 

 

La position centrale de l‘auteur dans cet ouvrage 

est mise de l‘avant lorsqu‘il  affirme que la 

direction d‘une organisation est avant tout une 

pratique qui doit dépasser la science. Cette 

pratique s‘apprend par l‘action, l‘expérience et 

la réflexion faite sur ses actions. La gestion, 

selon l‘auteur, a la particularité d‘être basée sur 

la subjectivité de chacun des dirigeants et cette 

subjectivité est ce que nous avons de plus 

personnel : c‘est notre jugement, c‘est la ligne 

qui départit le bien du mal, c‘est l‘essence 

même de la gestion. Ce qui sert au dirigeant 

performant, lors de l‘exercice de ses fonctions, 

est la connaissance subjective qui met à profit 

l‘intelligence de l‘action. Par intelligence de 

l‘action, l‘auteur parle des connaissances issues 

des expériences personnelles et de celles des 

autres, liées aux réflexions qui y sont rattachées. 

Ainsi, l‘auteur affirme que la pratique de 

« diriger » s‘apprend par l‘expérience et que 

cette expérience ne se développe pas unique-

ment à travers des théories. Cette façon 

d‘aborder la pratique, l‘auteur la nomme 

l‘approche subjective. 

 

L‘approche subjective renvoie à la pratique 

d‘une personne dans toutes ses dimensions 

cognitives aussi bien qu‘affectives. Pour mieux 

comprendre ces dimensions, l‘auteur propose de 

mener des entretiens réflexifs avec les 

personnes désireuses de porter un regard sur le 

sens de leurs actions. Ces entretiens permettent 

ensuite de documenter tous les aspects de la 

pratique du gestionnaire et mènent à la rédaction 

de ce que l‘auteur nomme une Histoire de cas. 

Cette histoire doit ensuite être partagée et 

étudiée, afin que le transfert de la pratique se 

réalise. 

 

L‘auteur voit en cette approche une façon de 

développer la pratique du gestionnaire en ayant 

recours à une histoire de cas unique qui permet 

le partage et l‘analyse de l‘expérience du 

gestionnaire de façon structurée. Cette mé-

thode, pour être efficace, demande une capacité 

d‘écrire et de détailler les événements afin d‘en 

faire une histoire. En ce sens, la contre-leçon 

présentée sur ce thème soulève le fait que les 

dirigeants affirment préférer davantage la parole 

à l‘écrit, ce qui les prive alors d‘une grande 
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force de l‘approche subjective. De fait, l‘écri-

ture, selon l‘auteur, apporte une profondeur aux 

propos, une compréhension plus fine que la 

simple parole et par le fait même, une 

compréhension éclairée de la pratique de 

gestionnaire dans les organisations. L‘écriture 

est un travail de soi sur soi; elle est essentielle 

dans la rédaction d‘histoire de cas. Lapierre 

porte également un regard sur la place de la 

subjectivité dans le monde de la recherche. 

Selon lui, la subjectivité est présente dès le 

choix de la méthode de recherche et par 

l‘orientation que l‘on donne à celle-ci, de même 

que dans l‘élaboration de l‘hypothèse de 

recherche. L‘auteur fait également le parallèle 

entre la subjectivité et l‘enseignement, en 

traitant de la méthode pédagogique. Il propose 

de suggérer aux étudiants des méthodes pédago-

giques plutôt que de les imposer. Une telle 

stratégie permettra aux étudiant de faire émerger 

leur propre intelligence et de les préparer à être 

des dirigeants qui développent leur pratique à 

travers leur subjectivité. 

 

Dans une autre leçon, Lapierre aborde l‘autorité. 

Bien que selon lui cet aspect ne semble pas être 

très populaire auprès des différents membres 

d‘une organisation, il n‘en reste pas moins que 

l‘autorité proactive (aller vers, être en mou-

vement, agressivité domestiquée, civilisée) est 

une façon de maintenir l‘équilibre dans l‘organi-

sation. L‘auteur traite également de l‘ambition, 

laquelle se nourrit de paranoïa et de dépression. 

La paranoïa permettrait au gestionnaire de se 

projeter dans le futur et la dépression rendrait 

les ambitions plus réalistes ou plus prudentes. 

Ainsi serait donc créé l‘équilibre de l‘ambition. 

 

Finalement, cet ouvrage traite également de la 

question des liens entre la subjectivité et les 

relations interpersonnelles. En effet, un des 

éléments essentiels des relations serait la 

projection : nous projetons sur les autres nos 

lacunes. Ainsi, lorsqu‘on blâme l‘autre, c‘est 

qu‘on y reconnaît notre côté sombre et nos 

défauts. On observe bien chez les autres ce qui 

nous trouble intérieurement. Ces projections 

influencent donc nécessairement les relations 

que nous avons avec les autres, parce que notre 

jugement, basé sur notre subjectivité, sera 

influencé par l‘image que l‘autre nous projette. 

 

En somme, Laurent Lapierre nous présente le 

fruit de ses réflexions qui l‘habitent depuis une 

quinzaine d‘années à propos de la subjectivité. 

Ces réflexions n‘ont peut-être pas comme 

principal objectif de fournir aux gestionnaires 

des réponses précises à des questions concrètes. 

Cependant, elles offrent cependant un contact 

riche avec le subjectif et propose aux lecteurs 

une introspection dans une forme littéraire 

originale. 
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Ce « roman d‘entreprise » est surprenant dès les 

premières pages malgré l‘avertissement de 

l‘auteure en dos de couverture (C4). Présenté 

sous cette forme, on a l‘impression d‘avoir entre 

les mains un livre sur l‘épanouissement person-

nel surtout qu‘on nous avertit, toujours en C4, 

que votre vie va être transformée… 

 

Le point central de la première partie du livre 

tourne autour d‘un homme, Paul, cadre dans une 

PME, qui s‘interroge depuis plusieurs mois sur 

la possibilité de changer de travail étant peu 

satisfait de sa situation professionnelle mais 

aussi très intéressé à poser sa candidature au 

poste de maire de sa ville. 

 

Pour lui permettre de réfléchir, il entreprend un 

voyage de ressourcement et parcourt une partie 

de la planète. Il arrive dans un village charmant 

et, se promenant sur la plage, est intrigué par un 

homme d‘une cinquantaine d‘années qui con-

verse avec un jeune homme. Se renseignant, il 

apprend que le plus âgé a la réputation de 

trouver une réponse aux problèmes de ceux qui 

le consultent.  

 

Ayant constaté la sérénité du jeune homme à la 

fin de l‘entretien, il s‘arme de courage et 


